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Résumé



«…Lorsque le médecin légiste réussit à désolidariser le corps de la fillette de celui de sa grand-mère, tout un monde grouillant et rampant  avec ou sans pattes , fut surpris par la soudaine clarté. Sous les expressions de dégoût des policiers, l?écosystème se tortilla un peu plus ou snfuit, leur prouvant qul existait bien une vie aprluès la vie mais pas celle qu'ils imaginaient.»



Août 2013

Des pentagrammes et d'étranges graffitis, tracés à la craie, recouvrent les fondations de l'hôpital de Semier. Juste au-dessous: le cadavre d'une femme tuée d'une morsure au cou.



Quels liens avec la série de meurtres et de disparitions qui terrorisent la ville? 

En déchiffrant les inscriptions, le lieutenant Cathy Thomassin va remonter la piste du tueur et le temps, jusqu'à son propre passé.





Thierry Dufrenne est né dans les Ardennes, il vit à Reims et travaille dans la santé. Pour cet auteur, le monde médical est une source inépuisable d'inspiration. Ce quatrième thriller fantastique donne une suite au Labyrinthe de Darwin. Il replonge le lecteur dans le décor du C.H.U de Semier pour y retrouver Cathy Thomassin, l'enquêtrice d'Effets secondaires.
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Suite du Labyrinthe de Darwin, ce livre peut cependant être lu indépendamment. Certains paragraphes vous permettront de faire le lien avec ce précédent roman.

De même, la Némésis de Darwin nest pas sans rapport avec Effets secondaires et 7 morts sans ordonnance du même auteur, chez le même éditeur... Encore une fois, rien noblige le lecteur à parcourir ces deux romans avant celui-ci.
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Ce nest pas le plus fort de lespèce qui survit, ni le plus intelligent. Cest celui qui sait le mieux sadapter au changement. 

Charles Darwin



Un philosophe ma dit un jour: la reproduction est ce que la Nature a inventé de mieux pour préserver la Vie et vaincre la Mort.

Toutefois, sans la mort, il ny aurait pas de sélection naturelle, donc pas dévolution possible.
















3 mars 1992
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Il bat.

Une artériole gonflait au rythme de son cœur sur sa tempe droite.

Il bat.

Je suis en vie!

Pourquoi cette évidence lui semblait-elle brusquement si importante? 

Lunivers entier disparaissait derrière ces pulsations primitives quelle ne pouvait compter. 

Elle frissonna, lutta contre un abîme ouvert sur des ténèbres épaisses, sirupeuses, qui laspiraient au ralenti. 

En vain.



Quelques bribes de conscience jaillirent comme des étincelles à travers un engourdissement poisseux: le froid ambiant, la rudesse du sol dans son dos, une migraine sourde, larticulation endolorie de son coude droit. Elle ne sentait plus sa main gauche, écrasée sous une fesse. Ses paupières lourdes barricadaient la sortie de labysse, comme un couvercle fermé à la lumière, la réalité, le présent... Elle tira sur son bras gauche, dégagea des doigts paralysés, insensibles, quelle palpa de sa main droite comme sils ne lui appartenaient plus. Une substance visqueuse en humidifiait la peau. La circulation sanguine reprit avec un fourmillement douloureux qui éloigna un peu plus sa torpeur.

Son passé lui revint comme une certitude, un appel à léveil, à la lucidité. Elle sappelait Cathy Thomassin, récemment promue lieutenant de police judiciaire à Semier. Elle enquêtait sur la mort dune élève infirmière retrouvée noyée, elle avait assisté à lautopsie. Borlin, son collègue navait pas voulu laccompagner. Il ne supportait pas les hôpitaux.

Elle se raidit, soudain tétanisée par une bouffée dangoisse. Les souvenirs revenaient, effroyables: le regard lubrique de Vuillaume, lassistant du légiste, les couloirs du C.H.U. de Semier, lécole dinfirmière... Elle avait interrogé un étudiant; il lui avait parlé dun fantôme qui terrorisait les élèves. Puis il y avait eu ce médecin avec qui elle avait discuté, un dernier appel téléphonique dans lequel Vuillaume lui révélait que la future infirmière avait été droguée. Droguée puis violée... Oui, cétait cela!

Et après? Après plus rien! Comme si parvenue au bord de linfini, plus aucune étoile ne brillait dans le cosmos. Que sétait-il passé juste avant? Cathy fouilla sa mémoire. Elle mélangeait sa propre vie avec lhistoire de cette pauvre fille tranchée et étudiée sur la table en inox de la morgue, létudiante était enceinte. Comment sappelait-elle? Impossible de retrouver son nom! 

Une piqure dans la cuisse, le décor qui tournoie, les bras du médecin qui la retiennent, empêchent la chute, son souffle chaud sur sa nuque. Ce nétait pas le passé de cette fille qui revenait, cétait... le sien!

La terreur lenvahit. Ses yeux souvrirent avec difficulté sur la pâleur bleutée du plafond au-dessus delle, puis se refermèrent. 

Laube! pensa-t-elle, jai passé la nuit ici. Quest-ce quil ma fait subir? 

Cathy tenta de sasseoir, se hissa sur un bras. Sa main dérapa sur un liquide gluant, elle retomba à plat ventre, le menton amorti par une matière flasque et froide.

Elle renouvela son effort, ses gémissements rompirent un silence oublié. Peu à peu, elle retrouvait tous ses sens, louïe, lodorat... Cathy connaissait cette odeur métallique, fade, synonyme de violence et de mort.

Ses paupières se firent moins pesantes. La vue revint... Un œil grand ouvert, flétri et sans vie quelques centimètres à côté du sien. Elle sursauta, recula et découvrit le corps ensanglanté du docteur Vuillaume. Cathy pataugeait dans une flaque rouge et coagulée.

Elle finit par se mettre debout, chancelante, découvrit un second cadavre éventré, égorgé, émasculé.

Blottie dans leurs sangs, bercée par leurs chaleurs évanescentes, elle avait passé la nuit dans ce panorama résolument pourpre, leur dernier coucher de soleil. 

Elle aperçut lempreinte rouge de son pied nu sur le carrelage gris.

Alors elle cria toute son horreur. 

Son hurlement ricocha sur le mur, lui revint comme une assonance.

Elle ne saperçut même pas quelle était à moitié nue.














Dix-neuf ans plus tard...





Jeudi 29 septembre 2011
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Journal de frère Emmanuel



Jai vu un démon. Je le croyais mort depuis longtemps.

Je pressens un grand danger pour Tes enfants Seigneur.

Ma foi est immense, mais je suis Ton dernier soldat!

Jaurai la force de le vaincre si Tu guides mon bras.

Car ainsi parle le Seigneur Dieu: jexercerai contre eux de terribles vengeances, des châtiments furieux et ils sauront que je suis Dieu lorsque je leur imposerai ma vengeance.

Combien de fois ai-je voulu frapper les démons par manque de foi en Toi? Rien ne sert de tuer Lilith et Abrahel alors quelles me mèneront à Satan. 

Frère Patrick disait que tuer quelques démons ne refroidissait pas lEnfer et ma patience aura raison du Malin! 
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Le feu tricolore passa au vert, mais elle ne démarra pas. Un sentiment de culpabilité lempêchait de relâcher la pédale dembrayage, de léloigner du C.H.U. de Semier où Augustine allait encore passer la nuit, hospitalisée pour ces maudites fièvres dont elle souffrait occasionnellement depuis quelque temps. 

Deux boules de lumière grossirent dans ses rétroviseurs avant de glisser vers la gauche. Le conducteur avait déboîté juste à temps. Lautomobile frôla la sienne qui oscilla sous le déplacement dair. Le coup de klaxon retentit comme un hurlement de rage.

Jeannette Berthus réprima la tentation de faire demi-tour. Cétait plus un besoin quune envie, mais cinq kilomètres plus loin Marie-Jeanne attendait son retour. Rien natténuerait son tiraillement, mais elle devait se raisonner et rentrer chez elle. 

Veuve? Célibataire? Parent isolé? Comment les autres gens la qualifiaient-ils? Les trois à la fois? Les termes étaient-ils assez explicites pour affirmer les difficultés délever seule ses jumelles?

Un rond orange surplomba la lumière verte. Jeannette trouva le point mort, relâcha lembrayage.

Feu rouge. Juste au-dessus du spot pourpre, effleurant un nuage, apparut la lune mince comme une griffe dans le ciel noir. Elle eut envie de pleurer. Sa solitude lui éclata au visage comme les phares du véhicule démarrant en sens inverse. Seule sur sa route, elle ne faisait que croiser dautres humains sans que jamais lun deux ne laccompagne un bout de chemin.

Vert. Lavenue était déserte. Elle se demanda si le feu nétait repassé au vert quune seule fois depuis quelle se morfondait à ce carrefour.

Jeannette Berthus réussit un peu à dominer son angoisse, elle travaillait en radiologie dans ce même hôpital. Elle connaissait le sérieux des services de pédiatrie du centre hospitalier. Augustine y était en sécurité et elle nen était pas à son premier séjour. 

Lidée dembrasser les cheveux de Marie-Jeanne qui devait déjà dormir, retrouver la chaleur et lodeur de son autre fille la motiva suffisamment pour quelle redémarre. Ses jumelles étaient toute sa vie, écartelée ce soir-là entre une chambre blafarde de la médecine pédiatrique et son domicile.

Jeannette se permit de parler tout haut pour tenter de se convaincre. Dans lhabitacle, personne ne lentendait.

Je ne tabandonne pas, Gust! Ils vont te soigner et Marija à besoin de moi, personne ne soccupe delle, je dois rentrer à la maison! 

Elle fit le tour dun rond-point, resta prudente dans la courbe du boulevard suivant et franchit un pont au-dessus dune voie de chemin de fer. Derrière elle le logo bleu de lhôpital de Semier séteignit dun coup puis les huit étages du bâtiment principal devinrent une masse sombre, un trou noir dépourvu de la moindre lueur, contrastant avec les lumières du reste de la ville. 
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Une partie de léquipe du service de réanimation prenait une pause lorsque lincident se produisit.

Sans aucun bruit, tous les locaux, bâtiments, sous-sols, parkings et routes intérieures furent soudain plongés dans le noir. Les ventilations stoppèrent, les ascenseurs bloqués entre deux étages retentirent dappels de panique. Privés dénergie, les appareils de radiologie, danalyse, scialytiques et équipements électriques multiples cessèrent tout à coup leur contribution précieuse et indispensable aux soins.

Dans la seconde qui suivit, toutes les alarmes des appareillages de maintien en vie des patients réanimés retentirent ensemble, couvrant les jurons du personnel incapable dy faire face simultanément.

Marie, la responsable du secteur réanimation ne perdit pas son calme. Elle demanda immédiatement à chaque infirmière et aide-soignante de regagner le chevet des patients sans affolement. Le groupe électrogène de lhôpital allait prendre le relais, les batteries des dispositifs de respiration artificielle et de surveillance pallieraient la coupure quelques dizaines de minutes.

Effectivement, venant des sous-sols, le grondement de lénorme moteur couplé à lalternateur commença à faire résonner le béton des premiers étages. Chaque fois, il lui semblait que le C.H.U. se transformait en cargo prêt à larguer les amarres et prendre la mer. Marie fut rassurée par les vibrations, le courant électrique allait revenir, cette coupure deviendrait une anecdote et serait oubliée au petit matin.

Mais la lumière ne revint pas avec le va-et-vient des pistons, lénergie électrique non plus.

Les couloirs nétaient plus éclairés que par des veilleuses dont les accumulateurs tiendraient quelques heures. Dans les chambres, au-dessus des lits occupés par des vies précaires, des voyants clignotaient comme des guirlandes lumineuses, les courbes de paramètres vitaux de chaque patient défilaient encore sur les écrans. Marie espéra que les batteries tiendraient le coup...

Médecins et infirmières attendaient désormais le retour à la normale avec impatience. Impossible de réaliser le moindre soin dans la pénombre; purger une seringue, piquer une veine devenait soudain dangereux, une simple toilette compliquée par les drains et sondes qui crevaient la peau sous les bandages.

Marie décrocha le téléphone et sapprêtait à composer le numéro du service de sécurité quand elle saperçut de labsence de tonalité. Inutile descompter un quelconque renseignement sur lorigine et la durée de la panne. Elle se sentit brutalement très isolée dans ces locaux à lécart des autres services de soins. Elle se dirigea vers la réserve de matériel, y trouva à tâtons ce quelle cherchait et revint les bras chargés de grosses lampes de secours: une par chambre et une pour elle pour se déplacer dans le service. Elle bénissait tout ce qui pouvait repousser la pénombre.

Les soins reprirent avec lenteur sous le maigre cône des torches qui découpaient lobscurité à lemporte-pièce.

Langoisse reprit vigueur lorsque tout le personnel coincé dans les ténèbres entendit le groupe électrogène ralentir puis stopper. Marie comprit alors que le problème était plus grave quune simple coupure électrique.

Elle sassura que chaque chambre disposait de léquipement manuel pour faire respirer les patients et vérifier les pouls et les tensions. Si la panne persistait, il faudrait sen tenir à lessentiel: la survie des malades fragiles. Dans ce service, la nuit des patients nest pas vouée au sommeil et à la récupération. Lactivité ralentit, mais les nécessités de maintien en vie se moquent des aiguilles de lhorloge. 

Marie ne pouvait quimaginer les services de sécurité en pleine action et savait que des petits alternateurs de secours allaient probablement leur parvenir, mais il fallait le temps de tirer les câbles, rebrancher les bonnes prises. Dans le noir, tout devient rapidement long et difficile. Combien de temps pour tout cela? Une heure? Et si la panne séternisait? seffraya-t-elle. Comment allait-elle organiser les bras disponibles pour éviter les catastrophes, ou pire, les décès? En premier, trouver le médecin réanimateur et ensemble, ils devraient aviser très vite.

Elle éclaira le planning et localisa la chambre où travaillait Alphonse. Marie avait une confiance sans limite dans cet aide-soignant. Son expérience et sa connaissance de lhôpital, des couloirs, des services, jusquaux gens quil y croisait, résolvaient souvent bien des problèmes.

Alphonse? Jai besoin de toi pour aller demander de laide dans les services qui peuvent nous fournir quelques bras supplémentaires et si tu peux, te renseigner sur le temps que va durer la panne électrique! Le téléphone est muet, il faut se déplacer! Je tenvoie seul, jai besoin du reste de léquipe ici!

Elle devina son regard dans le halo lumineux de sa lampe. Il éclairait les chairs blafardes dun ventre où Vincent, un infirmier, tentait de finir un pansement. Alphonse réfléchit un instant avant daccepter sans autre explication.

Tu crains pour les batteries des respirateurs cest ça? 

Il avait tout compris. Marie hocha la tête.

Cest la nuit, les services dhospitalisation sont en personnel réduit! Une infirmière, deux aides-soignantes tout au plus... Je ne vais pas te ramener un bataillon!

Marie le savait déjà, mais deux mains qui pompent de lair dans les poumons dun patient, cétait une vie de sauvée quand les accumulateurs seraient épuisés.

Tu me remplacesauprès de Vincent?

Alphonse confia léclairage portatif à Marie, lui donna une petite tape sur lépaule au passage pour lui rendre confiance et se fondit dans la pénombre du couloir. Le dédale de lhôpital ne lui posait aucun problème même dans lobscurité totale, mais il espérait que rien nencombrerait son chemin. Dans lempressement, il navait pris ni son briquet, ni son téléphone portable comme maigre source lumineuse en cas de besoin.

Tourner à droite, marcher quinze mètres, passer la porte automatique bloquée en position ouverte, tourner à gauche… Alphonse jeta un œil vers le sas vitré du bloc opératoire: aucune lueur. Il espéra pour ses collègues de garde et les patients quaucune intervention nétait en cours.

Cinquante mètres de couloir avant lescalier menant aux étages. Il stoppa. Les ténèbres étaient totales. Les ampoules des veilleuses étaient-elles grillées? Syndrome de la roue de secours dont on oublie souvent de vérifier le bon état! pensa Alphonse.

Il tendit le bras gauche devant lui en protection, sa main droite palpant le mur. Une porte fermée puis les deux battants dun portail coupe-feu, vingt pas encore et il arriverait à la cage descalier.

Dans la nuit et les ténèbres, des bulles malsaines de peurs ancestrales cherchaient à refaire surface. Il sursauta. Ses craintes étaient-elles vraiment injustifiées? Il venait dentendre un bruit sur sa gauche, un froissement de toile, puis un léger souffle lui parvint. Quelque chose se déplaçait et remuait très discrètement. Il balaya lespace obscur de son bras en gardant le mur comme repère, ny rencontra que la fluidité de lair entre ses doigts.

 Il y a quelquun? … avec moi dans le noir! hasarda-t-il.

Le silence lui répondit. Alphonse était pourtant sûr davoir senti une présence.

Il reprit sa marche vers lescalier, se retint de courir pour ne pas se blesser ni trébucher en percutant un mur ou un objet abandonné. Enfin les premières marches apparurent, faiblement illuminées par un éclairage sur batterie en bonne santé.

Laide-soignant se retourna, scruta ses arrières sans parvenir à percer lopacité du corridor aveugle.

De lautre côté de la paroi, il entendait des cliquetis, les grincements et les voix assourdies des agents de sécurité qui tentaient dextirper des gens coincés dans les ascenseurs paralysés.

Il repensa à sa mission: trouver des bras pour venir en aide au service de réanimation. Il escalada les marches vers le premier étage, certain dy trouver des têtes connues et de la vie.
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En réanimation, la moitié des batteries avaient accordé leurs derniers watts. Désormais lassistance respiratoire, la surveillance des pouls et des tensions se faisait à la main. Revenus à lépoque de Laennec, tous les soignants concentraient leur vigilance sur lessentiel. Il ne manquait que les bougies et les becs de gaz pour retrouver lambiance hospitalière fin dix-neuvième. Marie refoula une bouffée dangoisse. Elle était confiante dans léquipe, mais dans quelques minutes, le personnel ne serait plus assez nombreux et les minces lueurs des veilleuses faiblissaient, ce qui la terrorisait.

Devait-elle vraiment se résoudre à laisser mourir des patients faute de quelques mains pour les aider? 

Alphonse, tu fais quoi? se surprit-elle à chuchoter. Laide-soignant était parti depuis plus de trente minutes.
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Le jeune praticien de garde naurait jamais cru avoir à faire ce choix si tôt dans sa carrière. Avec laide et les conseils de Marie, il avait dû se résoudre à donner des priorités pour la distribution des soins vitaux aux malades sous sa responsabilité. Lanesthésiste et linfirmière avaient pris du recul, sétaient détachés des sentiments humains, avaient réduit lidentité des patients à leur numéro de chambre et tranché. Le dix était jeune, le huit plus vieux, la quatre avait trois enfants... il ne fallait pas sacharner sur le deux... Les choix étaient faits, ce nétait pas un jeu, il y avait des vies à la clé. Les téléphones portables fonctionnaient, il avait appelé les pompiers, la police, pour prévenir de leur désarroi face à la pénurie électrique persistante, mais nétait pas certain que ces appels apporteraient une aide immédiate; il fallait se rendre sur les lieux et se déplacer dans la pénombre jusquau service. Rien nétait gagné! 

Marie recommença à distribuer généreusement son aide dune chambre à une autre, apporta du matériel, conseilla ou rassura les plus pessimistes. Elle était inquiète de labsence dAlphonse parti depuis trois quarts dheure. Pourquoi le service de sécurité nétait-il pas venu sinquiéter de leurs besoins? 

Merde! Plus de jus chez moi non plus! jura Vincent dans la chambre derrière elle. Elle le vit mettre en œuvre le matériel de secours avec assurance. Il était compétent, la vie resterait scotchée à son patient tant quil demeurerait près de lui.

Que faire de plus? Partir elle-même chercher de laide? Cela faisait encore deux bras en moins. Elle se planta hésitante au milieu du couloir sombre, les mains sur les hanches, le regard perdu vers lentrée du service, espérant y voir revenir Alphonse. Son sang se glaça. À quinze mètres, au bout du couloir, deux silhouettes campées dans le clair-obscur lobservaient. Un homme assez grand vêtu dune longue cape et couvert par une capuche se tenait immobile entouré dun personnage plus petit, une tignasse ébouriffée sur une tête quil balançait de droite à gauche comme le font parfois les aliénés et dun animal sur quatre pattes dont elle vit les oreilles dressées. Elle pensa dabord à des visiteurs qui se seraient perdus dans le dédale sombre du C.H.U. puis se ravisa. À cette heure avancée de la nuit, il ne restait que le personnel et un chien naurait pas été autorisé à dépasser la grille dentrée. 

Lanxiété face au besoin fait germer des idées bizarres: pouvait-elle demander de laide à ces gens ou devait-elle les chasser? Oubliant ses peurs, elle sélança vers le trio pour leur parler, mais le groupe séclipsa avant quelle arrive à leur hauteur. Marie déboucha dans le couloir emprunté par Alphonse presque une heure plus tôt et stoppa net quand elle vit les ténèbres engloutir cet étrange groupe. Linfirmière anesthésiste ne pouvait pas saventurer dans lobscurité opaque comme du goudron liquide. 

Après tout, ils se dirigent vers le hall de sortie. Je leur ai fait peur et peut-être retrouveront-ils leur chemin seuls! se rassura Marie en refoulant la vraie raison.

Elle qui repoussait quotidiennement la mort au-delà des murs du service de réanimation avec une expérience substantielle et des techniques sûres navait jamais su dominer sa peur du noir. Les ténèbres la pénétraient des pires superstitions et Marie, enfant comme adulte, y devenait la proie dune panique viscérale. 

Pétrifiée, elle en oublia ses devoirs et pourquoi elle était là. Elle ne quittait plus des yeux le rectangle noir mat et insondable du couloir et sen éloignait à reculons lorsquelle vit sy mouler de nouvelles silhouettes. Linfirmière reconnut rapidement Alphonse accompagné de quatre autres personnes en blouse blanche. Elle ne cacha pas son agacement:

Cétait long! lui reprocha-t-elle. Il faut faire vite maintenant! 

Parce que tu crois que nous sommes les seuls à avoir des problèmes? se défendit-il sans se défaire de son calme. Il y a aussi des patients dans les huit étages au-dessus de ta tête! Ramener huit bras supplémentaires relève de lexploit! 

Marie le savait et nallait pas épiloguer. Elle regretta aussitôt davoir fait cette critique.

Tu as croisé deux personnes avec un chien, juste avant de me voir? 

Alphonse écarquilla les yeux pour manifester son incompréhension.

Non! Le couloir est vide, on na vu personne!

Les quatre infirmières confirmèrent.

Bon... Ils ont dû sortir! éluda linfirmière avant de se figer en levant un index.

Écoutez! ordonna-t-elle à voix basse.

Dix oreilles entendirent distinctement une petite mélodie qui semblait venir du hall dentrée, un thème très simple joué sur un petit instrument à vent, un piccolo ou un ocarina, une dizaine de notes répétées comme en ritournelle.

Quelquun écoute la radio? hasarda Lucie à la droite dAlphonse.

Une radio à piles alors! ajouta laide-soignant.

Je connais cet air! assura-t-il.

Cest du classique, mais je ne sais plus de quel compositeur…! Ça va me revenir!

Devant la futilité du sujet et les problèmes auxquels ils devaient faire face, Marie changea de sujet.

Et à part ça, des nouvelles de la panne électrique? Ça devient vraiment long! 

Jai croisé un gars de la sécurité dans lescalier et il ma expliqué pourquoi cest aussi laborieux! Alphonse se lança dans lexplication tout en se dirigeant vers le service de réanimation.

Le groupe électrogène a été arrêté, car il ne sert à rien; les transformateurs qui alimentent tout lhôpital sont hors service, suite à des actes de malveillance. Les câbles ont été coupés, arrachés, à coups de hache et de masse, lisolant brûlé par endroits... Tout sest mis en court-circuit quand a eu lieu la première coupure. Même topo pour les armoires du central téléphonique au premier sous-sol, ajouta Alphonse. Les électriciens sont





























Ops/images/cover.jpg
Thierry Dufrenne

La Némésis de Darwin

thriller

Editions Ex Aequo





